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A C T U A L I T É S
On a pu  trouver trop pessimistes le ton, et le leit-mo- 

tiv de mes dernières « Actualités ». Mais n’est-il pas 
décourageant, même lorsqu’on est fermement persuadé 
que le cinéma finira tout de même par « s’en tirer », de 
constater, chaque semaine, toutes les manifestations inop­
portunes, tous les désagréments, toutes les contraintes, par 
lesquels on freine la marche de notre industrie, par les­
quels on compromet son avenir.

Constatations d’autant plus désolantes que, dans notre 
métier, ce n ’est pas l’essentiel qui nous manque, à savoir 
le public, qui ne demanderait, dans la mesure de ses 
moyens, qu’à faire marcher le cinéma.

•
En voici deux exemples nouveaux, pour cette semaine:
Primo : On a recommencé à -dresser des procès-ver­

baux aux établissements qui, le dimanche en matinée, ont 
le tort d’être trop pleins de gens, assis et debout.

Entendons-nous bien: il ne s’agit pas, comme à Paris, 
d’une interdiction ayant quelque rapport avec l’état de cho­
se actuel. C’est en vertu d’une ordonnance datant de 1927, 
([lie l’on verbalise contre les cinémas dont les couloirs sont 
encombrés par le public. J ’avais relevé, il y a quelques 
mois, à la suite de certains incidents regrettables (des spec­
tateurs ayant payé leur place avaient été expulsés munit 
militari) que les règlements sur lesquels on s’appuyait re­
montaient à une époque où le « perm anent » n’existait pas 
à Marseille, et encore moins les cinémas aménagés spécia­
lement pour ce* genre d’exploitation.

La vie des spectateurs est-elle réellement plus en dan­
ger lorsqu’une salle est pleine de gens assis et debout que 
lorsqu’elle est bourrée seulement de personnes assises ? 
Théoriquement, peut-être. En réalité, on peut estimer (pie 
non. Car,-en cas de panique, 'les impondérables jouent. -Une 
salle archi-comble pourra être évacuée dans l’ordre et 
dans le calme. Mais, un autre jour, il suffira d’un affole­
ment, de deux ou trois chutes malencontreuses, pour que 
quelques douzaines de spectateurs s’écrasent aux issues 
sans pouvoir sortir, et provoquent une catastrophe.

Les cinémas actuels, et leurs cabines, sont établis pour 
que le danger de feu soit pratiquem ent réduit à zéro, et 
pour (jue leur évacuation soit aisée et rapide. Tout cela 
est codifié et contrôlé avec on sait quelle rigueur. Et l’ex­
ploitation permanente, qui connaît ses intérêts autant que

ses devoirs, s’est toujours tenue très en deçà des limites 
qui lui étaient assignées.

Alors, puisque l’existence des spectateurs, à la conserva­
tion de laquelle on semble attacher une paradoxale sollici­
tude, ne peut être considérée comme véritablem ent en 
péril, pourquoi, en attendant que des soucis moins graves 
perm ettent à qui-de-droit de revenir sur des ordonnances 
désuètes, pourquoi ne prierait-on pas, en haut lieu, les ha­
bituels chargés d’exécution, de laisser dorm ir quelque 
temps encore, dans leur poussière, lesdites ordonnances ?

il n ’y a actuellement que les dimanches et jours de fêtes, 
les jours où justem ent le public s’entasse, assis el debout, 
dans les cinémas, que les directeurs « s ’en sortent ». L’ob­
servation stricte des règlements en question peut coûter 
plusieurs m illiers de francs en une seule matinée de diman­
che, à une salle moyenne.

Notre nouvel Adm inistrateur Extraordinaire, M. Gado, 
qui .dans une récente lettre à notre fantom atique Associa­
tion des Directeurs, m anifestait un désir fort sympathique 
de voir les cinémas reprendre leur activité, ne pourrait-il 
prononcer à ce sujet les quelques mots qui suffiraient ?

•
Secundo : Ne pourrait-on obtenir de la puissante S. A. G. 

E. M. (ju’clle renonce à sa prétention d’être la seule à ne 
rien perdre ? Ne pourrait-on d ’abord obtenir de ses diri­
geants qu’ils ne jouent pas un double jeu ? Car il a été 
promis à la Représentation Intersyndicale que les minima 
seraient supprimés pendant la durée des hostilités, el à 
d’autres groupements, l’Association du Spectacle de Bor­
deaux, par exemple, qu’ils seraient maintenus, mais ré­
duits le plus possible. Quant aux directions régionales de 
la puissante Société, elles continuent, à ce que m’écrivent 
certains directeurs, à établir des minima suivant la tête du 
client, et à percevoir ainsi, parfois, le double de ce qui leur 
reviendrait par voie de pourcentage.

Evidemment, ce n’est pas là une question vitale. Mais
c’est une raison nouvelle d’énervement et de décourage­
ment (jue l’on donne à des gens qui en ont déjà leur part, 
et qui n ’ont ([lie trop tendance à s’en découvrir.

•
Pour finir sur une note optimiste, faisons rapidement 

étal d’une velléité d’action intéressante, sur laquelle je 
reviendrai.
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A ¡¿’instigation de certains directeurs, une commission 
amicale, constituée de loueurs et d’exploitants, s’est consr 
titnée pour réagir contre certains prix de places exagéré­
ment bas, et pour étudier un relèvement de tarif conciliant 
autant que possible les possibilités financières du public 
avec les nécessités de l’exploitation et de il a distribution.

On sait quelle effervescence causa, en Mars et Avril der­
niers, cette question du prix des places, on sait à quel échec 
se heurta la bonne volonté de la commission constituée 
alors, on sait quelle extravagante décision résulta de la 
rupture  des .pourparlers.

Or, n ’est-il pas ¡piquant de constater m aintenant que les 
positions sont totalem ent inversées, du fait que les parti­
sans des bas prix se trouvent aujourd’hui parm i ceux qui 
protestent contre certains excès ?

Pour nous, notre avis sur cette épineuse question n’a 
pas changé. Nous l’avons exposé plusieurs fois ici.

Nous ne craindrons pas d’y revenir dans notre prochain 
numéro, mais entre temps nous suivrons avec intérêt les 
efforts de la nouvelle commission, qui nous fourniront 
peut-être l’occasion d ’enregistrer une manifestation depuis 
longtemps attendue d’entente et d’unité, dans notre fan­
tasque et brouillonne corporation.

A. de MASINI.

NOTRE NUMÉRO SPÉCIAL
Noël — Nouvel An

Le présent numéro est le dernier paraissant avant notre Numéro 
Spécial de Noël-Ncuvel An, qui sertira à la fin de ce mois.

L ’annonce de ce numéro, que ncus allons éditer en dépit des cir­
constances, a provoqué un vif intérêt parmi nos lecteurs, et, de toutes 
parts, nous avons reçu des promesses de participation qui témoignent 
autant de la sympathie suscitée par notre action, que de la nécessité 
ressentie par chacun de rappeler son existence et d’anncncer ses pro­
duits, que ces produits s’apuellent films, matériel de salle ou de 
cabine, services divers, etc.

Cet état d ’esprit, que nous ncus sommes, pour notre part, efforcés 
de créer et de maintenir depuis le début des hostilités, nous semble 
extrêmement prometteur. Il justifie l’intention que nous avons eue de 
concrétiser, en publiant ce numéro, la vcicnté de vivre affirmée par 
toute notre industrie. Il ncus encouragera, si cela est possible, à faire 
mieux encore pour ne pas décevoir l’attente de ceux qui nous ont fait 
confiance.

Mais le temps presse, et il faut tenir compte du fait que les possi­
bilités actuelles de travail ne sont pas ce qu’elles étaient avant-guerre. 
C ’est pourquoi, voulant sortir ce numéro dans les meilleures condi­
tions de présentation et de ponctualité, nous prions les éternels retar­
dataires de nous faire connaitre leurs intentions sans plus attendre.

Passé le 20 courant, et en dépit de notre meilleure volonté, nous ne 
pourrons garantir l’insertion des textes qui ncus seront adressés.

d e  la  S em aine.
CAPITOLE et MAJESTIC. — 2" 

Bureau contre Kommandantur, avec 
Léon Mathot (A.G.L.F.) et Le Petit 
Bagarreur, avec Mickev Rooney (Cyr- 
nos Film). En exclusivité simultanée

PATHE-PALACE. — Le Chasseur 
de. chez M axim’s, avec Bach (Hélios 
Film). Exclusivité.

ODEON. — Sur scène : Destination 
Inconnue, opérette.

REX et STUDIO. — Le Café du 
Port, avec René Dary (Cie Française 
Cinématographique). En exclusivité 
siilinultanée.

HOLLYWOOD. — Le Parfum de la 
[emine traquée, avec Patricia Mori - 
son (Films Param ount). Exclusivité.

ELDO. — La Baronne de Minuit, 
avec Claudette Colbert (Films Para­
mount). Seconde vision.

N . D. L. R.
Le manque de place, nous oblige 

à renvoyer à notre prochain numéro 
les critiques de Le Parfum de la fem ­
me traquée, présenté par Param ount 
et de L ’Emigrante (G. F. C.), sorti au 
Capitole-Majestic, la semaine der­
nière.
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A P O L L O  : Le Capitaine Furie.
A U B E R T -P A L A C E  : 2e Bureau contre 

la Kommandalur.
A V E N U E  : Grille les tous.
B A LZA C  : La belle cabaretière. 
B IA R R IT Z  : Le bois sacré.
C A M E O  : Elle et Lui.
C E SA R  : Reine d'un jour. 
C H A M P S -E L Y S E E S  : L'incitation air

bonheur.

C O L ISE E  : Ils étaient neuf célibataires. 
E R M IT A G E  : La féérie de la glace.
G A U M O N T -P A L A C E  : Derrière la fa­

çade.
H E L D E R  : Pygmalion.
IM P E R IA L  : Fric-Frac.
LO R D  B Y R O N  : Allons à Paris. 
M A R B E U F  : Bureau du chiffre secret. 
M A R IG N A N  : Fermé.
M A R IV A U X  : Ils étaient neuf céliba­

taires.

M A X  L IN D E R  : Le chasseur de chez 
Maxim’s.

O L Y M P IA  : Le Bois Sacré. 
P A R A M O U N T  : Le parfum de la fem­

me traquée.
P A R IS  : Hôtel pour femmes.
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Pour consoler ceux qui pleurent, 
Pour Vous vient d’avoir la réconfor­
tante idée de raconter ce qui s’est 
passé naguère, lors de la précédente 
alors que contre notre toute jeunette 
profession se liguaient les intérêts les 
plus divers sous ¡les plus hypocrites 
prétextes. La censure, à cette époque, 
probablement débordée par l’immen­
sité de sa grande tache s’était alors 
faite le chevalier seravant de gens de 
tous bords. Dans ce barbare « bon 
vieux temps », on avait un peu con­
fondu épuration avec stérilisation et 
le cinéma a eu bien de la veine de s’en 
sortir. Il n’y a plus guère à s’étonner 
qu’il lui ait ensuite fallu si lo n g ­
temps pour s’en rem ettre :

Voici ce que nous raconte Henri 
Diamant Berger :

Pourtant, en 1910, au ministère de 
1 Intérieur, un parlementaire ingénieux, 
nommé L.-L. Klotz, avait découvert et 
déterré un texte de 1 790 qui permet­
tait aux maires d ’interdire préventive­
ment les spectacles de montreurs d ’ours 
et autres baladins.

Un film de circonstance, relatant les 
exploits des bandits en automobile (Gar­
nier, Bonnot et C ie), lui fournit une 
occasion de l'appliquer au cinéma. Cha­
que maire, dans chaque cité, eut, par 
ce tcur de passe-passe, le droit d ’inter­
dire préventivement les films qui lui dé­
plaisaient. Comme, à cette époque, les 
bistros, alors tout-puissants, considé­
raient à juste titre le cinéma comme leur 
plus dangereux ennemi, et que bien des 
maires étaient à leur dévotion, une guer­
re acharnée s’institua où, grâce à cette 
arme vaudevillesque, le cinéma fut bri­
mé dans de nombreux endroits.

Avec la guerre, ce pouvoir fut étendu 
aux préfets, aux gouverneurs militaires, 
aux préfets maritimes.

Un vertueux sénateur, M. de La - 
marzelle, prétendit que le cinéma faisait 
du tort aux églises et réclama de nou­
velles interdictions.

Dès que les salles rouvrirent, ce fut 
une pluie de mesures désordonnées et 
ahurissantes. A  Marseille, M. Schra- 
meck interdisait Monte-Cristo parce que 
le procureur du roi y jouait un rôle in­
digne d ’un magistrat. A  Villefranche,

le maire arrêtait les T  rois Mousque­
taires, de Capellani (où Mistinguett était 
Eponine), parce que l’Eglise y était at­
taquée en la personne du cardinal de 
Richelieu.

A  Paris, Poil-de-Carotle était chas­
sé de l’écran parce qu’il n’y avait pas 
de mauvais ménages en temps de guer­
re. A  Toulon, le préfet maritime stop­
pait un film contre l'cpium. La Femme 
Nue devait changer de titre et s’ap­
pelait Colette.

On interdit Quaire-oingl-lreize, de 
Victor-Plugc, Madame Tcllicn. Dans 
Civilisation, de Thomas Ince, on cou­
pa au Christ une réplique, c’est-à-dire 
un sous-titre. Il disait à ses disciples: 
« Que la paix soit avec vous ! » En­
fin Othello fut interdit parce qu’on 
avait décidé de supprimer les meurtres 
à l’écran.

Tant de stupidités n’auraient pas 
suffi à émouvoir Hpinion, mais le mai- 
le d'Argenteuil e it la prétention d ’in­
terdire les Mystères de New-York. Or 
ce film, tourné eri Amérique par la 
maison Pathé, était simultanément pu­
blié en feuilleton par un puissant jour­
nal du matin...

Le ministre de l’Intérieur, M. J. L. 
Malvy, nomma aussitôt une Commis­
sion de censure dont les pouvoirs étaient 
valables pour toute la France. Sur les 
trente membres de cette comn(ssicn, 
dix-sept déclarèrent, à la première séan­
ce, n’aveir jamais mis les pieds dans 
un cinéma.

Pendant l’hiver 1915-1916, le pré­
fet de police obtenait la fermeture des 
salles quatre jours par semaine, scus 
prétexte d’économiser l’électricité; com­
me si le fait de plonger mille person­
nes dans l’obscurité constituait une dé­
pense de courant. M. Herriot, alors mi­
nistre des Travaux Publics, voulait 
étendre cette mesure à toute la France.

Heureusement, le théâtre et le mu­
sic-hall, frappés de la même façon, 
avaient, si je puis dire, l’oreille des pou­
voirs publics.

Ncus ccnstituâmes le grcupe de Dé­
fense du spectacle, présidé par Mau- 
ret-Lafage, directeur de l’Opéra de 
Bordeaux, et des démarches furent dé­
cidées. Avec Firmin Gémier, Edmond 
Benoit-Lévy et Oscar Dufresne, je fus 
envoyé en délégation auprès de M. Vi- 
viani, alors ministre de la Justice et vi­
ce-président du Conseil, et je garde le 
souvenir d ’une scène de comédie invrai­
semblable. ,

Le ministre nous reçut tous les qua­
tre dans son magnifique bureau de la 
place Vendôme. Au bout de quelques 
minutes de conversation, je me rendis 
compte que mes interlocuteurs étaient 
sourds tcus les quatre et échangeaient 
des répliques véhémentes sans s’enten­
dre les uns les autres.

Il faut dire pourtant, à la déchar­
ge des officiels que les gens du ci­
néma eux-mêmes étaient assez flot - 
tan t dans leurs connaissances tech­
niques. Us n’avaient pas la moindre 
idée de la psychologie du public. Ils 
n ’avaient même pas compris combien 
les gens entraînés dans la bourras­
que avaient besoin, lorsqu’ils essa­
yaient de se distraire, d’être divertis 
plutôt (pie plongés à nouveau dans 
leurs angoisses quotidiennes...

Pourtant dès que les salles purent 
apporter leur contribution régulière, la 
production fut spontanément reprise sans 
intervention officielle sans comités tech­
niques eu artistiques, sans protection et 
sans campagnes de presse.

Je laisse de côté les innombrables 
films patriotiques et d ’actualité qui, à 
la vérité ne furent jamais des réussites 
financières ou artistiques. Quelques titres 
suffirent à évoquer une inspiration sans 
grandeur : Les Cants blancs de Saint- 
Cyr, les Poilus de la Revanche, la 
Flambée, Debout les morts, les Poilus 
de la Neuvième, l’Alerte, Canlecoq, le 
Roi des cuistots, la Petite Mobilisée.

Le public ne mordit à aucun moment ; 
les permissionnaires n’hésitèrent pas à 
rire et à plaisanter ce genre de produc­
tion auquel on renonça assez vite.

Pourtant c’est l'époque la plus glo­
rieuse du film américain qui commence 
J ’avais eu la bonne fortune d’être le 
premier invité à voir Forfaiture et j ’a-
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vais emmené Colette voir ce film. Elle 
écrivit un article dans Excelsior qui fit 
sensation, car c’était, je crois, la pre­
mière fois qu’un grand écrivain rendait 
compte d’un film dans un quotidien 
important.

M aintenant que le cinéma a con­
quis sa place culturelle, que chacun 
côté technique ou côté « Etat » cou - 
nait son luit, son rôle et ses possibi­
lités, tout ceci nous semble plus loin­
tain encore et assez inconcevable. Il 
y eut d’autres errements que Dieu 
nous garde de revoir jam ais. N’a-t-on 
pas voulu sous prétexte de « protection 
nationale » bloquer toute la produc - 
lion au risque de provoquer un ac­
croissement redoutable de chômage. 
La Griffe rapporte un article qui évo­
que toute un époque, ne serait-ce (pie 
par le pseudonyme (pii le signe : Mar- 
(¡aise de Séfilm é :

La censure de M Chataigneau doit 
justement faire une juste et sévère dis­
crimination.

C ’est le moment ou jamais de définir 
ce qu’est un film français.

Il serait, en effet, inadmissible pen­
dant le temps où les cinéastes français 
défendent leur pays, que des « pe'its 
copains de nationalité imprécise » ac­
caparent les écrans, qui heureusement, 
de plus en plus s’illuminent, avec leurs 
films soi-disant français et empochent 
le bel argent de chez nous.

Que penseraient, en effet, nos ci­
néastes mobilisés s'ils voyaient sur les 
écrans, au cours d ’une permission, le 
dernier film des quatre frères S..., qui 
ont chacun, malgré une race précise, 
une nationalité différente, qui les tient 
en dehors de la bagarre ?

Ou bien s’ils voyaient celui des trois 
ou quatre (encore!) H ..., qui avant 
d ’exploiter dans le Cinéma la bêtise 
des Français étaient garçons d ’ascen­
seurs dans un palace du Caire et qui 
ont conservé naturellement une nationa­
lité de tout repos malgré les événements 
actuels !

Car il ne faut pas que seul un nom 
français mis sur le générique suffise

Pour tout ce qui concerne
Le M a té rie l de  C in ém a

et les CHARBONS LORRAINE

CINEMATELEC
29, Boulevard Longcha.no 
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CONTINUE A LIVRER 

aux meilleures
conditions.

peur donner au film sa nationalité et 
couvrir la marchandise.

Il y a à savoir l’origine des capitaux 
il y a à ccnnaitre les noms de vérita­
bles dirigeants des firmes productrices et 
distributrices; ceux des techniciens prin­
cipaux; il y a enfin à connaitre tous 
ceux qui doivent réellement profiter 
des recettes du film.

Il faut avant tout, s’ils sent étrangers, 
être renseigné sur leur véritable natio­
nalité: sur les véritables raisons de leur 
présence en France et sur leur vérita­
ble situation militaire.

Après, si le sujet du film est possi­
ble pour un tel moment, on pourra ou 
non accorder le permis d’exploitation.

Tous les films terminés actuellement 
ne pourront pas sortir sur les écrans, à 
cause des circonstances actuelles et pour 
diverses raisons.

On imagine assez bien.... mais.... 
mais soudain une inquiétude nie prend 
Je crains que selon les règles d’un dé­
sordre qui m’est malheureusement ha­
bituel, je n’aie quelque peu brouillé 
mes coupures de presse, et cité com­
me rétrospectif... non, il n’est certes 
pas possible que Mme la Marquise 
soit une contemporaine. On sait bien 
trop, hélas, à l’heure actuelle, les ra­
vages tpie peut causer un excluvisme 
raciste; on sait bien la valeur d’une 
certaine générosité de pensée qui fa­
vorisera la reprèîfe d’une grande in - 
dustrie. Ce n’est plus m aintenant que 
l’on recommencera la biblique erreur 
de '.’Eternel, Dieu des Armées, (pii 
pour frapper le méchant, ne craignait 
pas de sacrifier les justes. Trop de 
gens vivent du cinéma et ont besoin 
de tout ce (pie le cinéma possède, 
pour assurer leurs existences quoti­
diennes. On n’a pas le droit de s 'a tta­
quer à ce (pii pour certains est une 
suprême bouée. 11 serait bien préféra­
ble de s’adresser en tant qu’individus 
aux personnalités douteuses, mais de 
laisser avant tout courir des p roduc­
tions qui sont l’air du cinéma, un air 
(pie nous voyons s’appauvrir tragi - 
queinent... et même si certains devaient 
passer à travers des mailles que nous 
souhaitons serrées, j ’ai un peu l’im­
pression qu’une fois hors d’affaire, 
nous saurions, m aintenant ne pas les 
rater.

La censure, actuellement, nous le 
constatons bien par notre expérience 
personnelle, est une institution cons­
ciente de son grand rôle. Elle sait 
qu’elle est un filtre et non un bou­
chon, elle est même un élément d’idées 
actives, car, dirigée par des spécia­
listes qui connaissent et les nécessités 
nationales et les intérêts des particu­
liers, elle nous libère, nous autres, de

toute contrainte, elle pèse pour nous 
des mots et (les idées de l’exacte va­
leur desquels nous n ’avons pas tou - 
jours conscience dans les évènements 
actuels. Sans elle, de crainte d’être 
maladroit, nous serions peut-être figé»

C’est pour tout cela qu’au fond, je 
crois ne m’être pas trompé, l’article 
de La Griffe est sûrement restrospectif.

M. R O I) .

A NOS LECTEURS

Nous tenons à remercier ici le nombre 
de lecteurs déjà important qui ont répondu 
à notre appel en nous faisant parvenir, avec 
le montant de leur abonnement pour 1940 
le bulletin, inséré, dans notre dernier nu­
méro.

Ne us publions une dernière fois ci-après 
ce bulletin, en précisant que nos lecteurs 
auront ainsi la possibilité de payer 40 fis. 
seulement un abonnement qui leur coûtera 
45 frs., s’ils nous leur en laissent présente! 
la quittance par la poste.

En dépit des difficultés du moment, cc'te 
somme est bien peu de chose en regard 
des services que nous avons rendu, que nous 
rendrons encore, directement ou indirecte­
ment, à toute notre corporation, donc à cha­
cun de ceux qui ncus lisent.

Si les circonstances actuelles pouvaient 
arriver à détruire, chez tant de gens dans 
le cinéma, cette conception —  désobligean­
te, mais malheureusement entretenue par trop 
de revues-prospectus —  qu’un organe cor­
poratif n’est rien d ’autre qu’un bulletin de 
publicité qui doit être envoyé gratuitement 
à tout le monde, on peut dire qu’un grand 
pas aura été accompli vers un réveil de la 
dignité de la presse corporative.

Pour notre part, nous avons suffisamment 
prouvé, en éditant, depuis le début de la 
guerre, des numéros presque chaque semai­
ne déficitaires, que nous mettions les inté­
rêts de notre corporation bien au-dessus des 
nôtres. C ’est pourquoi il nous serait difficile 
d ’admettre que certains estiment au surplus 
normal que nous leur servions chaque se­
maine bénévolement notre revue.

Dès le recouvrement de nos quittances 
1940 achevé nous procéderons à une ré­
vision sévère de nos services. Nous ne sau­
rions trop vous engager à ne pas attendre 
davantage pour nous faire parvenir, sans 
même attendre notre traite le montant de 
votre abonnement pour l’année qui vient.
N. D. L. R.
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NOS ANNONCES
3 Frs. 50 la Ligne

SECRETAIRE DIRECTION, Sténo- 
Dactylo, au courant program mation 
11 ans cinéma, cherche situation Mar­
seille. Collaborerait à direction Agen­
ce. Ecrire N ” 34, à La Revue, qui 
transm ettra.

Pour bien connaitre la France : 
Procurez-vous les Visions de France, 
la plus belle collection à ce jour; 30 
volumes parus. Adressez-vous à votre 
libraire ou à défaut à l ’éditeur G. L. 
Arlaud, 3, place Meissonier, 3 - Lyon.

Au
PATHÉ-PALACE

à  partir 
du

14 Décembre 
et pour 

les
F Ê T E S  

DE LA NOËL

TRÉVILL 
GENEVIÉVE CALL

reausation  DE MAURICE CAMMAGE gfé& tfYVES MIRANDE 
et GUSTAVE OUINSON.dìaip&ues oYVES MIRANDE .

Ï T * W  ■ ■ ■ !
ANDRE ROANNE.'GERMAINE CHARLEY. JACQUELINE PA CA U D .f 
MARCEL CARPENTIER avec GABY BA SSET et KERIEN  '

BULLETIN D'ABONNEMENT
—-------------- •><•--------------------

Veuillez m ’abonner à La Revue de l’Ecran pour l’année 1940.
La somme de 40 francs, m ontant de cet abonnement, vous est réglée par 

virement à votre C. C. Postal : Marseille 466 62, A. de Masini, 43, Boulevard 
de la Madeleine - Marseille.

Signature :

Nom : ................... .. Cinéma : ............................Ville :

Adresse : ..........................................................................  Téléphone :

Nombre de placés . ..................................... Equipement : .............
Autres etablissements placés sous ma direction : .....................

T -9
-..............................................................................

Le Gérant : A. d e  M a s i n i Imprimerie M istral - Cavaillo n
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